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Prologue
Argentine, dix-sept ans plus tôt
— Papá  ? Papá  ?
Désemparé, le jeune garçon fixait l’homme à qui il faisait aveuglément confiance et qui semblait, ce matin, abattu et défait.
Assis à la grande table de bois brun de la cuisine, l’homme tourna le visage et posa un regard hébété sur l’enfant, qui nota les cernes, les yeux rougis et brillants, la barbe naissante, les cheveux en désordre, le costume froissé. D’habitude, son père était toujours si soigné, si bien habillé… À cette heure-ci, il aurait déjà dû être parti au travail.
Que se passait-il ?
Il s’avança de quelques pas dans la vaste pièce au sol dallé de noir et blanc. Devant son père, sur la table, se trouvait un plateau chargé de fruits qui faisaient autant de touches colorées dans l’espace plongé dans la pénombre.
— Papá…  Ça va ? Où est maman ?
L’homme hagard toussota et sembla reprendre quelque peu ses esprits. Ses yeux devinrent plus clairs, comme s’il venait à peine de s’apercevoir de sa présence.
— Ta mère est dans sa chambre… Elle… Elle se repose. Sebastian, tu ne dois pas t’inquiéter… Ça va aller. Mais…
Il baissa un instant la tête avant de poursuivre :
— Nous allons devoir déménager, quitter l’estancia.
Quitter la maison, leur estancia ?
À ces mots, Sebastian sentit l’étau qui oppressait sa poitrine se relâcher. Il ne s’agissait que d’un déménagement ? Alors tout irait bien. Bien sûr, il savait que ses parents étaient très attachés à cet endroit, et lui aussi d’ailleurs, mais tout de même, ce n’était pas si grave.
— Nous allons devoir quitter l’estancia, mais aussi l’Argentine, ajouta son père dans un souffle.
Sebastian fronça les sourcils. C’était un sacré bouleversement, tout de même… Et de quoi expliquer l’atmosphère de désolation qui flottait aujourd’hui à Santa Rosita, leur grande et luxueuse estancia aux murs rouges, au cœur de la pampa. Un chagrin qui faisait suite à des semaines de tension, d’inquiétude diffuse dont ses parents avaient pris soin, jusque-là, de le tenir à l’écart. Pourtant, même s’ils ne s’en étaient pas aperçus, il avait bien senti que quelque chose n’allait pas.
Bon, mais changer de pays de résidence, même de manière précipitée, dans l’échelle des problèmes, cela restait encore gérable ! Certes, il allait devoir découvrir un environnement inconnu, peut-être parler une autre langue — avec un peu de chance, ce serait l’anglais, qu’il pratiquait déjà couramment grâce à leur gouvernante américaine, Dana, qui l’avait quasiment élevé —, se faire de nouveaux amis…
Mais il saurait s’adapter. Lui aussi était fort, comme son père.
— Vous êtes tristes de partir… de quitter l’estancia ? Moi, je n’ai pas peur. Je me débrouillerai, tu sais, je suis courageux.
À son désespoir, Sebastian vit son père réprimer un sanglot et se cacher le visage dans ses mains. Son cœur se serra de nouveau. Non, cela ne pouvait pas être qu’une question de déménagement. Impossible que cela mette son père dans un tel état.
Mais alors, que se passait-il ?
L’homme, abattu l’instant d’avant, releva la tête. Il s’était repris.
— Sebastian… Il faut que tu comprennes que notre vie va être totalement différente, désormais. Plus rien ne sera comme avant. J’ai… Mes affaires… mes terres… Il… m’a tout pris, je n’ai plus rien.
Sebastian ne saisissait pas exactement ce que signifiaient les paroles de son père. C’était trop confus. En revanche, il comprenait que quelqu’un, un homme méchant, l’avait dépossédé et que maintenant, à cause de lui, ce dernier était très malheureux.
Qui était cet individu ? Pourquoi avait-il agi ainsi ? Jusqu’à ce jour, il n’aurait jamais pu imaginer qu’on puisse leur vouloir du mal, encore moins que son père puisse avoir des ennemis.
— Nous allons partir demain… La maison… l’estancia… les terres… le bétail… Tout cela n’est plus à nous. Ta mère… C’est difficile pour elle… Mais ça va aller…
Sebastian n’avait que treize ans, mais il devinait que son père mentait pour le rassurer. Non, cela n’irait pas. Quelque chose de grave s’était passé qui allait totalement bouleverser leur vie. Plus rien ne serait comme avant…
Mais tant qu’il était avec ses parents, tout irait bien pour lui. N’est-ce pas ?
Soudain, il éprouva le besoin impérieux de mettre un nom sur le drame qui était en train de l’emporter, lui et ses parents, vers une nouvelle existence.
— Papá, qui est cet homme qui nous fait ça ?
Son père secoua la tête avec résignation et chagrin. Il ne répondit pas tout de suite, comme s’il cherchait la force de prononcer le nom de celui qui leur causait ce chagrin immense. Enfin, il murmura :
— Mon associé, Santiago Rodriguez… Qu’il soit maudit…
Ces derniers mots, Sebastian sut qu’il ne les oublierait jamais et qu’il n’aurait pas de repos tant qu’il n’aurait pas trouvé le moyen de mettre à exécution le sort que son père venait de jeter.



1.
Concentrée, Elena souffla sur la mèche de cheveux blonds qui s’était détachée de sa queue-de-cheval et lui chatouillait la joue. Plus que la conclusion à taper, et elle aurait terminé ce fichu rapport de fin d’année. Après cela, elle profiterait de la solitude de l’appartement et s’offrirait une longue douche très chaude. Un luxe rare qu’elle entendait bien savourer !
Elle soupira. Si seulement son travail sur les objets connectés lui permettait de décrocher par la suite un emploi intéressant… Certes, elle ne se faisait guère d’illusions : avec le diplôme qu’elle espérait valider et après avoir suivi pendant trois ans des cours de marketing par Internet, elle ne risquait pas de crouler sous les propositions.
Évidemment, elle rêvait d’obtenir un job passionnant et bien payé, mais la réalité c’est qu’elle allait devoir commencer au bas de l’échelle d’une entreprise, et y faire ses preuves en travaillant quinze heures par jour — et la nuit s’il le fallait ! — si elle voulait avoir une chance d’évoluer.
Elle haussa les épaules. À vrai dire, cela ne lui faisait pas peur. Travailler dur, montrer ses compétences et gravir les échelons au mérite : c’était une philosophie qui correspondait bien à sa vision de la vie. Restait à espérer qu’elle pourrait la mettre en œuvre un jour. Et si possible dans pas trop longtemps…
Ces pensées au sujet de son avenir professionnel tournaient en boucle dans son esprit depuis des mois, et comme à chaque fois, Elena ressentit un mélange d’inquiétude et d’excitation. D’une part, parce qu’elle devait impérativement travailler pour faire vivre sa famille, et d’autre part, car, malgré tout, elle avait la sensation que s’ouvrait une nouvelle page de son existence.
Avec un sourire, elle songea à ce que sa mère disait d’elle, qu’elle était une « heureuse nature ».
À cinquante ans, et quoique handicapée par un asthme et des allergies sévères, Vanessa Smith était toujours aussi belle. Grande, très fine (parfois un peu trop, s’inquiétait Elena), elle avait de beaux cheveux blonds parsemés de quelques mèches blanches désormais, et de magnifiques yeux bleus qui n’avaient besoin d’aucun maquillage pour les mettre en valeur.
Sa mère riait en rougissant quand Elena affirmait avec une inébranlable force de conviction qu’elle était la plus belle femme de tout Newark… Oui, malgré les épreuves, Vanessa Smith avait conservé son entrain et sa capacité à communiquer de la joie à son entourage. Finalement, c’était d’elle qu’elle tenait cette heureuse nature ! De toute façon, pensa Elena avec une moue désabusée, de qui d’autre aurait-elle pu hériter les quelques qualités dont elle disposait alors que sa mère les avait élevées seule, Gabriella et elle ?
Elena regarda par la fenêtre de la petite chambre qu’elle partageait — de façon parfois houleuse, même si elles s’adoraient — avec sa jeune sœur Gabriella, et qui leur servait aussi de bureau. Au-delà de cette pièce, leur appartement comportait un salon, où sa mère dormait sur un canapé-lit, et une petite cuisine toute en longueur. Un logement exigu, mais qu’elles tentaient de rendre le plus agréable possible. Ainsi, dès qu’elle le pouvait, Elena rapportait un bouquet de fleurs du café où elle travaillait, au centre commercial, pour embellir et égayer leur intérieur.
À travers la vitre ornée de légers brise-bise de coton blanc, cousus par leur mère, on pouvait voir les rues de Mount Pleasant, un quartier populaire de Newark. Des rues sans caractère, assez sales et tristes : elle n’aurait pu prétendre le contraire si elle avait dû faire visiter l’endroit à un voyageur curieux — mais qui aurait voulu faire du tourisme ici ? Ces artères austères, pourtant, son imagination d’enfant avait réussi à les parer de charme. Et elle savait que le jour où elle quitterait Newark, elle serait emplie de nostalgie pour les années qu’elle y avait passées.
Sa mère, Gabriella et elle avaient débarqué à Newark treize ans plus tôt. Gaby n’était alors qu’un bébé, et elle-même avait dix ans. Elena se souvenait qu’à l’époque Vanessa était constamment préoccupée, inquiète, les yeux souvent rouges, tout en essayant de donner le change devant ses filles. Au bout de quelques mois, elle avait repris le dessus. Et même si leur vie avait souvent été difficile au plan financier, notamment en raison de la maladie chronique de leur mère, elles avaient toujours trouvé le temps de cuisiner, de bavarder toutes les trois, de regarder des films le week-end en mangeant du pop-corn ou des glaces…
À leur arrivée à Newark, Elena se souvenait d’avoir surtout ressenti de l’angoisse à l’idée de devoir intégrer une nouvelle école. Comment se comporteraient ses nouveaux camarades de classe ? Allaient-ils l’accueillir avec bienveillance ? Ou au contraire la rejeter sans pitié parce qu’elle arrivait en cours d’année, qu’elle n’avait pas de père et — c’était sans doute le pire — visiblement pas assez d’argent pour s’acheter des vêtements à la mode au centre commercial du coin ?
En réalité, elle avait eu droit aux deux : des amies formidables et d’horribles chipies qu’elle avait passé tout son collège et son lycée à détester.
N’était-ce pas toujours le cas, au fond ? On trouvait des motifs d’espoir, de joie ou de réconfort y compris dans les situations les plus sombres.
Même si elle n’avait jamais pu obtenir de leur mère qu’elle lui en dise davantage sur les raisons de leur installation à Newark, Elena savait que ce déménagement — effectué dans l’urgence et la panique, elle s’en souvenait fort bien — était lié à un événement dont elle ignorait tout. Quelque chose — mais quoi ? — avait contraint leur mère à quitter précipitamment l’Argentine, où elles avaient jusqu’alors vécu.
L’Argentine, son pays natal. La pampa, les gauchos, les troupeaux de bétail, et puis Buenos Aires, cette ville si européenne au cœur de l’Amérique du Sud où elles habitaient… Au fil du temps, comme mue par un réflexe de survie, elle avait mis de côté l’Argentine pour devenir entièrement américaine. Cependant, il lui en était resté des odeurs, des couleurs, des sons, des images, comme des photos qu’elle aurait regardées dans un vieil album avec une pointe de vague à l’âme. Aujourd’hui, il s’agissait pour elle de souvenirs confus d’une vie antérieure qui s’était éloignée. Un peu comme si les dix années passées dans ce pays, pour splendide et empli de richesses qu’il fût, étaient une zone d’ombre dans leur vie qu’il valait mieux ne plus tenter d’éclairer.
Néanmoins, à la fin du lycée, Elena avait deux désirs. Entrer à l’université et en savoir plus sur ses origines.
Elle avait dû faire une croix sur les deux.
Au lieu d’intégrer un établissement auquel ses bonnes notes lui auraient permis de rêver, elle avait dû travailler à plein temps comme vendeuse ou comme serveuse, cela dépendait de ce qu’elle trouvait, au centre commercial. En effet, sa mère s’était alors retrouvée incapable de travailler tant son asthme et ses allergies s’étaient aggravés.
Heureusement, au bout de deux ans, elle avait pu saisir une opportunité, celle de s’inscrire à la Liberty University Online. Une bouffée d’oxygène inespérée pour elle, et l’espoir d’améliorer un jour leur existence à toutes les trois.

© 2018, HarperCollins France.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Homme : © ISTOCKPHOTO / DIMA_SIDELNIKOV / GETTY IMAGES /ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-9568-7

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
KATE SUMMER
La vengeance
de Sebastian Craig

Depuis qu'elle a quitté son Argentine natale, Elena vit dans
le dénuement, avec sa famille. Aussi est-elle folle de joie
lorsqu'elle décroche un contrat de six mois chez Connected
World. La trés influente entreprise new-yorkaise lui ouvrira
les portes de la réussite, elle en est certaine. Et puis, son
nouveau patron, l'envoitant Sebastian Craig, ne lui a
pas caché son admiration pour son travail. Hélas, Elena
ignore encore que son réve va virer au cauchemar. En
effet, si Sebastian I'a choisie, ce n'est pas en raison de ses
qualités professionnelles, mais pour étre I'instrument de sa
vengeance. Une vengeance qui vise le pére d'Elena, et dont
elle pourrait étre la premiére victime...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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